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  Chapitre

    un

  
    Une jeune femme qui ne souhaitait pas finir assassinée aurait mieux fait de ne pas passer ses soirées à rencontrer des inconnus dans des coins de rue sombres.

    Mallory le savait. C’était une experte dans l’art de ne pas se faire assassiner. Un talent qu’elle estimait bien plus que, disons, la broderie d’une pelote à épingles ou faire des gammes sur un clavecin ou encore la manière correcte de tenir une fourchette à salade. Mallory savait très bien tenir une fourchette à salade, merci bien : le poing serré, tandis qu’on balançait les petites dents droites dans la cuisse d’un agresseur potentiel. Ou dans l’œil. Ou dans le gosier. Le corps humain possédait quantité d’endroits vulnérables au choix, et elle n’aimait pas s’imposer de limites.

    Mallory attendit, ajustant sa prise sur son portfolio artistique. Elle entendit le gémissement lointain d’un cheval. Le raclement des roues d’une calèche à un pâté de maisons de là. Une colonie de chauves-souris qui couinaient au-dessus d’elle. Bien que les ombres tentent de l’atteindre, elle demeurait dans un halo de lumière sous l’unique lampe à huile de la rue, de sorte que ses clients n’auraient pas de mal à la repérer.

    Une cible facile pour un meurtrier, chuchota une voix. En réaction, elle se gratta la jambe oisivement avec le bout de sa botte pour sentir le manche de la dague qu’elle y dissimulait. Il aurait peut-être été plus respectable de la cacher sous sa jupe, mais si jamais on l’attaquait, elle n’avait pas envie de perdre du temps à fouiller à travers les couches de mousseline et de laine. Que pourrait-elle faire ? Demander à son agresseur de gentiment patienter le temps qu’elle cherche son arme dans sa jarretelle ?

    Des bruits de bottes résonnèrent sur les pavés tandis que deux gentilshommes passaient à proximité. Elle se redressa, s’attendant à voir ses clients. L’un des hommes était tout de noir vêtu, tandis que l’autre portait toutes les couleurs imaginables. Elle leur jeta un coup d’œil méfiant, mais ils se contentèrent d’incliner leur chapeau invisible dans sa direction avant de s’évanouir dans la nuit.

    La tour de l’horloge du centre-ville sonna pour annoncer la onzième heure. Elle tapa du pied avec impatience.

    Enfin, de nouvelles silhouettes émergèrent des ombres tachetées du clair de lune à l’autre bout de la rue. Mallory les examina tandis qu’elles pénétraient dans la lumière des lampes. L’homme avait la peau claire, une silhouette large et corpulente, et portait un élégant haut-de-forme ainsi qu’une cravate à volants. Il s’agissait soit d’un membre de la haute société, soit d’une personne qui souhaitait se faire passer pour tel, dans l’espoir d’être enfin admis dans ses cercles les plus exclusifs.

    Sa compagne était menue et vêtue d’une robe cramoisie informe dont l’extrémité traînait au sol, amassant la crasse de la rue. Ses cheveux avaient été rasés presque jusqu’au crâne, révélant un tatouage délicat représentant un arc et une flèche au-dessus de son oreille gauche.

    Mallory haussa les sourcils de surprise. Elle avait rencontré quantité de personnes excentriques durant ses visites, comme les universitaires qui la bombardaient avidement de questions sur l’histoire du manoir et les affiliations politiques actuelles de la famille Saphir. (Par chance, Mallory était douée pour inventer, car franchement, qu’est-ce qu’elle en savait ?) Il y avait aussi ceux qui étaient intrigués par tout ce qui avait trait à l’occulte, non pas pour son caractère étrange ou tabou, mais simplement par fascination. Les clients qui venaient pour le frisson, afin de pouvoir proclamer une fois ivres à leurs amis de la taverne qu’ils avaient survécu à la Maison Saphir. Et puis, on trouvait les romantiques. Les femmes déterminées à défaillir et les prétendants décidés à les « protéger » par d’inutiles actes chevaleresques.

    Mais une prêtresse de Tyrr, voilà qui était inédit.

    « Bienvenue, prêtresse, la salua Mallory. Vous êtes bien loin du temple le plus proche. »

    La fille gloussa d’un air timide. « Je ne suis qu’une initiée. Je prononcerai mes vœux la semaine prochaine.

    — Ma sœur a décidé de dédier sa vie au service des dieux, annonça l’homme sèchement. Je suis bien incapable de comprendre pourquoi. »

    La fille souriait toujours, bien qu’une certaine tension soit discernable dans son visage. « C’est parce que tu n’arrives pas à imaginer qu’on puisse dédier sa vie à quoi que ce soit d’autre que soi-même. »

    L’homme haussa les épaules.

    Mallory détestait l’admettre, mais une part d’elle était d’accord avec lui. La dévotion aux sept dieux était devenue un passe-temps populaire parmi l’élite de la société après la chute du voile, près de deux décennies auparavant, mais elle n’en comprenait pas l’attrait. D’après son expérience, les dieux ne s’intéressaient pas davantage aux affaires des humains aujourd’hui que lorsque le voile était toujours en place.

    « C’est là que commence la visite, n’est-ce pas ? demanda l’homme.

    — La visite de la Maison Saphir ? répondit-elle. Le lieu riche en tortures et démembrements ? Oui, vous êtes au bon endroit. Bien que cette visite attire généralement davantage les païens et les marginaux, tandis que vous semblez tous deux fort… respectables. »

    La joue de l’homme se contracta. Il ignorait de toute évidence s’il s’agissait d’un compliment ou d’une insulte.

    « Vous devez être Sophia et Louis Dumas, hasarda Mallory en faisant passer son lourd portfolio dans son autre main. Qu’est-ce qui vous amène ici ce soir ?

    — Je crois qu’il est de mon devoir de montrer à ma sœur quelque chose de ce monde avant qu’on l’enferme dans ce temple pour ne plus jamais la laisser sortir, répondit Louis.

    — Les prêtresses ne sont pas des prisonnières, Louis. Et je voyagerai beaucoup. L’une de mes principales responsabilités consistera à me rendre dans les villes pour présider les négociations de paix et de traités, participer à des chasses cérémonielles et bénir les armes de notre grand…

    — Oui, oui, tu vas vraiment mener une vie très excitante », l’interrompit Louis. Il jeta un coup d’œil à Mallory qui voulait dire vous voyez ce que je veux dire ? « C’est notre dernière nuit à Morant. Nous nous sommes fait lire notre avenir par une petite sorcière pittoresque de la rue Tilance. Et elle nous a suggéré d’effectuer cette visite avant notre départ. Elle tenait le guide en haute estime. »

    Mallory eut un léger sourire. Cette petite sorcière pittoresque était sa sœur aînée. « Je m’efforcerai de ne pas vous décevoir.

    — Sa boutique proposait les marchandises les plus fascinantes qui soient, déclara Sophia en examinant le portail de fer qui se dressait au-dessus de la rue. Louis a acheté une authentique relique divine. L’une des plumes dorées de Wyrdith. On nous a garanti qu’elle lui porterait bonheur pour l’année à venir.

    — Un trésor rare en effet, en convint Mallory en affectant un air impressionné. Combien vous a-t-elle coûté ?

    — Seulement douze lys, fit Louis en bombant le torse.

    — Une vraie affaire. » Mallory détourna la tête afin de dissimuler son sourire fier. Cela valait bien le prix des feuilles d’or et des heures qu’Anaïs avait passées à essayer de comprendre comment les appliquer sur ces maudites plumes de corbeau.

    Elle leva le regard tandis que l’éclat argenté de la lune se profilait derrière un nuage. Son dernier client, un certain Monsieur Badeaux, était officiellement en retard. « Nous attendons encore un gentilhomme avant de commencer.

    — Vous avez mentionné des païens, fit M. Dumas d’un ton de plaisanterie. J’imagine que ce genre de visite attire quantité de personnages peu recommandables.

    — Parfois, répondit Mallory. Mais vous êtes là vous aussi, non ?

    — Que voulez-vous dire ? rétorqua Louis en fronçant les sourcils.

    — Qu’il est rare de vraiment connaître la personnalité de quelqu’un, qu’il s’agisse d’étrangers ou de nos relations les plus proches. La plupart des gens, si on leur demande d’imaginer les circonstances de leur propre meurtre, vont penser à un inconnu. Peut-être une attaque survenue par hasard dans une allée sombre. Mais si on étudie les meurtres, on se rend compte qu’il est bien plus courant que la victime et son assassin se connaissent, parfois de manière intime. Il s’agit généralement du mari, mais… » Elle poussa un soupir dramatique. « Les meurtres entre frères et sœurs ne sont pas si rares. »

    Le front de Sophia se plissa de confusion, comme si elle ne pouvait imaginer pourquoi Mallory lui disait cela, pendant que son frère crachotait d’un air indigné. Avant qu’il puisse défendre son honneur et proclamer qu’il n’avait aucune intention de tuer personne (bien que tout le monde dise cela, n’est-ce pas ?), Mallory ouvrit la paume de sa main.

    « Pendant que nous attendons, je vous informe que le coût de la visite est de six galets par personne, payable d’avance.

    — Six galets ? s’étonna Louis. La diseuse de bonne fortune nous a dit que… »

    Sophia l’interrompit d’un petit coup de coude dans les côtes. Il sortit l’argent de sa bourse en marmonnant.

    « Fabuleux, lança Mallory en rangeant la monnaie. Étant donné que notre dernier compagnon est en retard, nous devrions peut-être commencer sans lui. »

    Elle se tourna vers le manoir, qui se tenait comme un monstre accroupi dans la pénombre de ce coin de rue, illuminé par la faible lumière d’un lampadaire et le léger éclat argenté de la lune ascendante.

    Les chaînes qu’on voyait sur le portail étaient une illusion. Elles étaient volumineuses et inquiétantes, faites de fer et de rouille, et suffisaient généralement à dissuader les curieux de faire intrusion sur cette propriété abandonnée. Mais en prenant la peine d’y regarder de plus près, on voyait que leur cadenas était brisé, et depuis un bon moment.

    Mallory n’avait absolument rien à voir avec cela. Juré craché.

    « Avons-nous… le droit d’être ici ? demanda Sophia tandis que Mallory retirait la chaîne dans un bruit de cliquetis.

    — Pas d’inquiétude, j’organise ce genre de visite tout le temps », répondit-elle en faisant comme s’il s’agissait d’une réponse acceptable.

    Sophia n’insista pas.

    Les gonds grincèrent tandis que Mallory poussait le portail avant de se faufiler à l’intérieur. Louis grimaça comme le métal couvert de lichen laissait des traces sur sa veste, et Sophia ne sembla pas dérangée par les taches sur sa robe.

    Un chemin droit traversait le jardin jusqu’au manoir, mais Mallory avançait lentement, permettant aux touristes d’observer les fontaines asséchées. Les murs croulants du jardin. Et devant eux, le manoir. Étroit mais élevé avec trois étages de chambres et de salons, plus un grenier qui servait principalement à héberger les domestiques. L’extérieur était entièrement de calcaire blanc, mais la suie, la saleté, le lierre et les glycines avaient fait de leur mieux pour dévorer la façade pendant des décennies. Les fenêtres de plomb au verre teint, qui avaient été au sommet de la mode un siècle auparavant, étaient désormais sales ou brisées quand ce n’était pas les deux à la fois. La porte d’entrée à double battant massive avec son arche en chêne sombre était ornée de médaillons sculptés de têtes de sangliers démoniaques. Un accueil tout à fait adapté pour une demeure au passé aussi sordide, songea Mallory.

    « Commençons donc, suggéra-t-elle en reculant sur le chemin pavé. Que savez-vous au sujet de Monsieur Le Bleu ? »

    Louis répondit après avoir hésité. « Il a tué des gens.

    — Ses épouses, renchérit Sophia d’une voix pleine de révérence. Il a assassiné ses femmes. »

    Mallory glissa son portfolio sous son bras et commença à réciter.

    « Son nom complet était comte Bastien Saphir, mais la plupart des gens le connaissent par son surnom, Monsieur Le Bleu. Il était ainsi nommé car ses cheveux et sa barbe étaient d’une couleur si noire qu’elle semblait bleue sous certaines lumières. Évidemment, le nom Saphir a peut-être quelque chose à voir avec ça également… »

    Elle marqua une pause entre deux parterres infestés de mauvaises herbes. Il était difficile de les imaginer comme ils étaient autrefois, avec leurs buis soigneusement entretenus et leurs géraniums aux vives couleurs.

    « Il est né sur le domaine de sa famille près du village de Comorre, à quarante miles au nord-ouest d’ici. Il était enfant unique, seul héritier d’une famille de riches viticulteurs. Pendant des générations, le Comorre Rubis du domaine de Saphir était parmi les vins les plus chers et les plus recherchés du marché. Il est fortifié avec du brandy, de sorte qu’il se conserve pendant des années, voire même des décennies, et nombreux disent que sa saveur s’améliore avec le temps. Ce qui l’a rendu particulièrement populaire auprès des marchands qui font commerce avec des pays éloignés comme Isbren et Gai-Yin, où il s’agit d’un bien rare pour la noblesse. Les connaisseurs apprécient également le fait que l’alcool supplémentaire permet de s’enivrer plus rapidement. »

    Elle gravit les marches conduisant au seuil de la demeure. « Mais la vie à la campagne ennuyait Bastien, de sorte qu’une fois atteint l’âge de vingt et un ans, il acheta ce domaine, ici en plein cœur de Morant, pour y construire le manoir qui se tient devant vous. Il ne reculait devant aucune dépense, comme vous pouvez le constater d’après le cadran solaire plaqué or sur la terrasse sud et les médaillons décoratifs qui ornent les étages supérieurs. Chacun est unique et sculpté à la main par un artisan local.

    — Je vous demande pardon, interrompit M. Dumas, dont le froncement de sourcils s’accentuait tandis que Mallory préparait son récit horrifique. Vous allez nous faire la totalité de la visite ?

    — C’était bien mon intention, fit Mallory en le fixant.

    — Mais vous… vous êtes… » Son expression perplexe laissa place à de la répugnance. « Je croyais que vous étiez la secrétaire, ou… vous voyez. La personne qui nous accueillerait et prendrait nos manteaux et nos chapeaux. Pas notre guide. »

    La mâchoire de Mallory tressaillit. « Vous vous êtes trompé.

    — Mais il s’agit d’une visite avec pour thématique des… meurtres, constata-t-il en baissant la voix. Il n’est pas approprié pour une dame de parler de telles choses. »

    Sophia grimaça d’embarras.

    Mallory commençait à comprendre pourquoi cette dernière avait envie de s’enfuir pour rejoindre un ordre qui dédiait sa vie au dieu de l’archerie et de la guerre, un dieu qui ne se souciait pas que vous soyez un homme ou une femme ou quelque chose d’autre. Elle allait devoir passer la soirée à réprimer son besoin de lever les yeux au ciel si Louis émettait sans cesse ce genre de commentaires.

    C’était un mensonge. Elle allait lever les yeux au ciel sans hésitation et sans se sentir gênée le moins du monde.

    Mais cela lui coûterait peut-être un pourboire à la fin de la nuit, et le machisme de Louis ne changeait rien au poids des pièces dont elle l’allégerait.

    Elle soupira. « Je suis l’experte la plus qualifiée de Morant sur Monsieur Le Bleu et la famille Saphir. Je suis actuellement la seule guide touristique proposant de visiter ce manoir. Si votre sensibilité est délicate au point que vous préfériez passer la soirée dans un hall de paris, je ne vous retiens pas. Mais si vous souhaitez voir l’intérieur du manoir, je vous suggère de vous décider rapidement afin que nous puissions entamer la suite. » Elle marquera une pause avant d’ajouter : « La visite n’est pas remboursable. »

    M. Dumas jeta un regard désapprobateur à sa sœur, comme s’il ne voulait pas qu’elle se fasse des idées en voyant cette femme à la personnalité aussi affirmée, ce qui conduisit Mallory à se demander ce qu’il savait au sujet du saint patron que sa sœur avait choisi de servir.

    « Comme j’étais en train de le dire, une fois le manoir terminé, Monsieur Le Bleu a commencé à passer presque tout son temps à Morant. Et c’est là que notre récit débute vraiment. » Attrapant la poignée en forme de serpent de mer, Mallory ouvrit la porte dans un grincement théâtral. « Bienvenue dans la Maison Saphir. »

  



Chapitre
deux
Des ombres s’étendirent dans leur direction tandis qu’ils franchissaient le seuil. Le foyer était plein de l’odeur de la poussière, du mildiou et des excréments de rats. Mallory y était habituée, mais Sophia plissa le nez tandis que Louis tirait un mouchoir de sa poche pour se couvrir la bouche.
Mallory prit la lanterne qu’elle gardait sur la table du vestibule et alluma la bougie à l’intérieur, illuminant le foyer. Un motif géométrique sophistiqué de carreaux blancs et bleus s’étendait du seuil du manoir jusqu’à la salle de réception. Un escalier en acajou s’incurvait vers le haut, ses balustrades sculptées de sorte à représenter une silhouette encapuchonnée menaçante. Une porte voûtée juste devant eux conduisait les visiteurs dans le couloir menant à la salle à manger et à la salle de bal. Cette disposition avait de quoi donner le vertige, ce qui était le but. Ce n’était pas une demeure conçue pour que les visiteurs soient à leur aise. Elle cherchait à les faire se sentir subjugués et honorés, tout en les déstabilisant.
Mallory allumait les bougies sur leur passage tandis qu’ils traversaient le rez-de-chaussée du manoir, tout en expliquant l’utilité des différentes pièces. Le salon où on accueillait les invités autrefois avec un verre du vin célèbre de la Maison Saphir, qu’on servait glacé lors des mois d’été : le summum du luxe. Le solarium où on trouvait toujours des pots brisés, derniers vestiges de ce qui avait dû être une jungle luxuriante conservée dans du verre. Mallory expliqua la manière dont Bastien Saphir adorait les oranges et avait tenu à entretenir un oranger vivant au centre de la pièce, de sorte à constamment avoir un fruit à portée de main. Elle pointa du doigt les cages d’oiseaux vides qui pendaient du plafond et servaient autrefois à abriter des canaris dorés et des rossignols aux chants mélodieux pour divertir les invités de Saphir.
Ils passèrent à travers la salle à manger aux murs lambrissés et aux chandeliers raffinés désormais ornés d’autant de toiles d’araignée que de cristal. Mallory évoquait des fêtes somptueuses, des soirées distinguées, des banquets sans fin que Saphir organisait pour l’élite de Morant.
« Il était réputé être très généreux. On disait de lui qu’il était le plus droit des gentilshommes. Les invitations à se rendre dans sa demeure faisaient l’objet d’une vraie convoitise. » Mallory s’approcha d’un mur où une peinture était dissimulée derrière un pan de velours noir. « Il était également d’une beauté diabolique. »
Elle tira sur le velours. La lueur de sa lanterne dansa sur le portrait d’un gentilhomme vêtu d’une cape bleu et or richement brodée par-dessus un pourpoint assorti. Le portrait était une commande de Bastien Saphir lorsqu’il était au milieu de la vingtaine, et ses traits étaient impressionnants de sévérité, comme si un sculpteur avait utilisé un burin pour former ses pommettes et sa mâchoire aux traits aigus. Il avait une barbe et une moustache soigneusement taillées d’un noir d’encre, ainsi que de longs cheveux noirs noués au niveau de sa nuque. Le plus frappant était ses yeux. Même dans la faible lumière, ceux-ci étaient d’un bleu inquiétant, un trait typique de sa famille.
Un bruit bien peu digne d’une dame emplit la pièce : celui d’une personne qui tire la langue et souffle.
Mallory s’y était attendue, et elle s’efforça de ne pas grimacer.
« S’il est d’une beauté diabolique, lança une voix aiguë et nasale, alors je suis la reine de Lysraux. »
Mallory ne répondit pas. Cela aurait suscité le malaise chez ses clients étant donné qu’ils n’avaient rien entendu. Règle numéro un lorsqu’on rencontrait des fantômes : ne jamais, jamais, interagir avec eux si une personne vivante se trouvait à proximité. Ne pas regarder, ne pas réagir.
La plupart des personnes les trouvaient déjà bizarres, sa sœur et elle. Pas besoin d’empirer les choses.
Néanmoins, elle scruta discrètement la pièce du regard.
Triphine était assise à l’extrémité de la table à manger, ses pieds posés à côté d’un candélabre, sa mince silhouette drapée d’une chemise de nuit et d’un châle bleu pâle, ses contours chatoyant légèrement. Tous les fantômes chatoyaient, leur corps piégé quelque part entre le corporel et l’éphémère. Triphine avait été magnifique de son vivant, et était tout aussi belle dans la mort, avec ses pommettes délicates de duchesse descendant de la famille royale de Gai-Yin. Son attrait était seulement faiblement terni par le sang rouge noirâtre qui couvrait le devant de son torse à cause de l’épée qui l’avait empalée.
« Je l’ai toujours imaginé comme un pirate », déclara doucement Sophia en continuant de fixer la peinture, inconsciente de la présence du fantôme. Sa voix avait quelque chose de rêveur tandis qu’elle observait le sourire mystérieux de Le Bleu. « Je croyais qu’il aurait l’air… plus dur. Moins distingué.
— Un pirate, se mit à rire Triphine avec mépris. Où vas-tu donc chercher ces gens ?
— C’est une idée fausse assez courante, répondit Mallory. La famille Saphir possédait beaucoup de vaisseaux marchands pour exporter ses vins, et exerçait donc une activité commerciale lucrative à côté. Bien que Monsieur Le Bleu se déplaçait parfois en navire pour son travail, ce n’était pas un pirate. Venez, je vais vous montrer la salle de bal.
— Oh, tu comptes m’ignorer de nouveau, n’est-ce pas ? grogna Triphine en se levant pour suivre Mallory tandis que celle-ci guidait le duo à travers une porte à double battant. C’est absolument grossier, Mallory Fontaine. Tu sais bien que j’ai lutté contre une horrible toux la semaine dernière. Je la sentais dans toute ma poitrine. Je suis restée alitée pendant des jours. Et tu ne me demandes même pas comment je me sens ? » Elle laissa échapper une quinte de toux grasse pour marquer son irritation.
Mallory se mit à marcher plus vite, espérant que le cliquètement de ses bottes sur le parquet de la salle de bal permettrait de noyer le raffut des plaintes de Triphine. Elle s’affaira à allumer quelques-unes des appliques murales pendant que Sophia et Louis observaient la salle. On y trouvait une estrade où des musiciens jouaient autrefois, ainsi que de lourds rideaux pour dissimuler les artistes. De grandes fenêtres voûtées et des murs où s’alignaient des miroirs étincelants. L’endroit avait dû être magnifique à l’époque, mais à présent leurs reflets étranges chatoyaient sous la lumière imperceptible et vacillante des bougies dans l’air immobile humide et suffocant.
Triphine serra son châle pour se protéger d’un froid imaginaire. Elle était la seule à ne produire aucun reflet. « Tu sais, j’avais quelque chose d’important à te dire, Mallory. Mais puisque tu as décidé de m’ignorer, je vais me taire, et tu vas le regretter. »
Mallory en doutait. Triphine pouvait s’avérer utile, mais c’était également une épine constante dans son pied.
« Que s’est-il passé ici ? » s’étonna Louis en pointant du doigt un coin de la pièce où le sol et les murs étaient marqués de brûlures noires. Une partie de la tapisserie dorée avait disparu, révélant du bois noirci en dessous.
« Des enfants se sont introduits ici il y a des années de cela, expliqua Mallory. Ils se sont dit que ce serait amusant d’allumer quelques bougies et d’essayer d’invoquer l’esprit de Le Bleu pour le ramener d’entre les morts. À la place, ils ont failli réduire l’endroit en cendres. Par chance, des voisins ont vu la fumée et ont réussi à éteindre les flammes à temps. »
Un bruit sourd résonna au-dessus de leur tête.
Tout le monde s’immobilisa et leva un regard nerveux sur le plafond et ses panneaux en étain et ses chandeliers qui n’avaient pas vu de bougies depuis des décennies.
Mallory s’éclaircit la gorge. « Eh bien, ce lieu est bel et bien hanté, déclara-t-elle avec un petit rire.
— Mallory, intervint Triphine, ce n’était pas moi.
— La première épouse de Monsieur Le Bleu était la duchesse Triphine Maeng, l’interrompit Mallory en ignorant le grognement offusqué de Triphine. La cérémonie s’est déroulée ici même, dans cette pièce, en compagnie de près de trois cents convives. Mais elle n’a pas été seulement sa première épouse, continua-t-elle avant de marquer une pause dramatique. Elle a également été sa première victime. »
Sophia frissonna. Ce ne fut pas le cas de son frère, trop occupé à examiner ses dents dans l’un des miroirs.
« Très bien, tu peux m’ignorer, lança Triphine. Mais si tu parles de moi comme si je n’étais pas là, tu pourrais au moins mentionner mes fleurs.
— Le Bleu était le célibataire le plus convoité de Morant. Le mariage a été un sacré spectacle. » Mallory ouvrit son portfolio sur la première page, une esquisse au charbon de la salle de bal dans laquelle ils se trouvaient à présent, ornée d’arrangements floraux élaborés sur chaque mur. « Il existe nombre de témoignages au sujet du décor mis en place pour cet évènement. La fleuriste engagée pour décorer le manoir a acquis une indéniable renommée pour ses arrangements extravagants de fruits tropicaux et de fleurs parfumées, comme la plupart des invités n’en avaient jamais vu. Ceux-ci ont été apportés à Morant sous des dômes de verres spéciaux afin de conserver la chaleur et l’humidité de leurs habitats naturels.
— Ils étaient magnifiques, fanfaronna Triphine. On a appelé cet évènement le mariage du siècle.
— Vous payons-nous pour nous parler de fleurs ? grommela Louis. Allez au fait. »
Sophia lui assena une tape sur le bras.
« Quatorze mois après le mariage, poursuivit Mallory, Triphine a donné naissance à Bastien deuxième du nom. Ce fut le seul enfant de Le Bleu. Presque immédiatement après sa naissance, des rumeurs commencèrent à circuler, affirmant que Triphine était tombée malade. Que la grossesse lui avait trop coûté. Elle était accablée de fatigue, mangeait très peu, passait des semaines alitée, trop frêle pour se montrer en société.
— Ma mère a toujours dit que j’étais de faible constitution, intervint Triphine. Mais je me sentais vraiment revigorée après quelques jours au lit. Bastien a quand même refusé de me laisser sortir. Il n’arrêtait pas de dire que j’avais besoin de davantage de repos, de devenir forte pour élever notre enfant. » Elle eut un grognement moqueur. « Quel bâtard manipulateur.
— Moins de trois mois après la naissance de leur fils… la duchesse Triphine Maeng-Saphir mourut. Aucun docteur n’avait été appelé pour examiner sa maladie. Aucun médecin légiste ne vint voir le corps. Les rites sacrés de Velos ne furent pas observés. Il n’y eut ni onction ni prières, ni décorations du corps avec des fleurs, ni préparatifs en vue d’un enterrement en bonne et due forme. »
Sophia laissa échapper une exclamation, apparemment plus horrifiée par l’absence de rituel que par l’idée du meurtre.
« Bastien prétendit avoir effectué les rituels et enterré le corps lui-même, continua Mallory. Il affirmait que c’était par peur que la maladie de Triphine soit contagieuse et qu’il ne voulait pas faire courir de risques à ses domestiques ou aux gens de la ville. Il était également tellement doué pour jouer le veuf en deuil que personne ne songea à l’interroger.
— Quel salopard de menteur ! » murmura Triphine.
Mallory reprit son récit avec une voix pleine d’ironie. « Si les fantômes pouvaient parler, peut-être la duchesse Triphine nous dirait-elle la vérité sur ce qui lui est arrivé. Mais nous ne pouvons que nous laisser aller à formuler des hypothèses en l’état.
— Oh, ah ah, comme c’est drôle. »
Mallory désigna d’un geste la vaste salle de bal. « La rumeur raconte que Triphine hante toujours ces pièces. Il est parfois possible de l’apercevoir errer dans le hall, dans sa chemise de nuit pâle et son châle bleu. On dit que son esprit entre quelquefois en contact avec ceux qui viennent lui rendre visite. » Mallory tendit la main, comme pour assener une petite tape sur l’épaule de M. Dumas, bien qu’il soit à l’autre bout de la pièce. « Et qu’elle ne demande qu’une seule chose. Toujours la même question. Encore et enco… »
Un cri perçant déchira l’air tendu. Sophia, d’une pâleur mortelle, pointait du doigt quelque chose derrière Mallory.
Une ombre s’abattit au sol.
Elle le vit, sa silhouette reflétée dans le miroir. Un homme, grand et mince, aux cheveux noirs et à la longue veste, qui se dressait depuis l’obscurité à moins de deux pas derrière elle.
Des doigts effleurèrent la manche de sa robe.
Son esprit s’emballa.
Intrus. Meurtrier. Le Bleu.
Instinctivement, Mallory attrapa la main dans son dos. Elle tordit le bras à laquelle celle-ci appartenait, balançant tout son poids dans le mouvement tandis qu’elle plaquait la silhouette au sol. Le plancher trembla comme l’homme atterrissait avec un grognement, le souffle coupé.
Mallory posa les yeux sur… un jeune homme.
Peut-être un intrus. Peut-être un meurtrier. Mais pas particulièrement menaçant, et certainement pas le fantôme de Monsieur Le Bleu.
L’étranger posa une main contre son torse comme il tentait de reprendre sa respiration.
« Qui êtes-vous, par Velos ? » s’écria Mallory.
L’homme émit un léger sifflement avant de parvenir à inspirer assez d’air pour murmurer : « Ar… Euh. Axel. Axel Badeaux. » Il se mit à tousser. « Je suis ici pour la visite. »


Chapitre
trois
Triphine siffla de manière réprobatrice et condescendante tandis que Louis aidait le nouveau venu à se relever. « Franchement, Mallory. Comment comptes-tu te trouver un mari convenable si tu passes ton temps à croire que chaque beau garçon que tu rencontres cherche à te tuer ? »
Mallory lui jeta un regard noir. Elle ne comptait pas demander conseil en matière de mariage à la femme qui avait été littéralement assassinée par son mari.
Mais Triphine interpréta ce regard comme une victoire. « Ah ah ! Je savais que tu ne pourrais pas passer toute la nuit à m’ignorer. »
Mallory croisa les bras et attendit qu’Axel termine de lisser ses habits en essayant de ne pas se sentir fière d’avoir renversé au sol avec une telle efficacité le jeune homme qui l’avait fait sursauter. Elle avait étudié il y a des années de cela un livre sur des techniques de combat anciennes écrit par une grande guerrière – une femme ! Elle conseillait notamment d’utiliser ses propres forces contre un adversaire. La vitesse. L’agilité. Les armes qu’on maîtrisait. Et peut-être plus important encore pour la moitié la plus petite de l’humanité… la surprise. Les hommes ne s’attendaient pas à ce qu’une femme se défende.
Ce livre l’avait grandement inspirée, et Anaïs et elle avaient parfois passé des journées entières à pratiquer l’une contre l’autre. Le combat à mains nues. La lutte. Mais c’était la première fois qu’elle avait l’occasion d’utiliser ses compétences contre un vrai agresseur… Même si celui-ci n’avait pas du tout eu l’intention de s’en prendre à elle.
« C’est une habitude pour vous d’approcher les gens par surprise comme ça ? » lança-t-elle sèchement une fois qu’Axel eut terminé de lisser son manteau distingué de brocard noir et aux petits boutons d’argent. Jamais elle n’avait entendu parler de la famille Badeaux auparavant, et elle supposa qu’il venait de loin, étant soit de la noblesse, soit de la caste des marchands fortunés. Peut-être les deux.
« Et vous, c’est une habitude d’attaquer les gens sans raison ? répliqua-t-il.
— J’avais toutes les raisons du monde. Peut-être penserez-vous à nous avertir de votre présence la prochaine fois.
— Je l’ai fait, riposta-t-il sèchement. J’ai frappé deux fois à la porte d’entrée. J’imagine que vous n’avez pas entendu. »
Elle fronça les sourcils. Aussi loin dans le manoir, et avec Triphine qui aboyait dans ses oreilles, c’était fort possible. Mais elle ne voulait pas lui donner la satisfaction d’en convenir.
Bien qu’il ne puisse pas être beaucoup plus âgé qu’elle, la posture du jeune homme suggérait une bonne éducation, du genre qu’on réservait à ceux qui se considéraient comme supérieurs à tout le monde à l’exception du roi lui-même. Ses lèvres pleines et ses sourcils plus épais encore ressortaient dans son expression renfrognée. La seule chose qui n’était pas immaculée chez lui était les cheveux noirs soyeux ébouriffés qui tombaient sous ses oreilles et un fil rebelle qui pendait de l’ourlet de sa manche. Bien que Mallory soit certaine de ne jamais l’avoir vu auparavant, il y avait quelque chose d’étrangement familier chez lui. Quelque chose de…
« Par les dessous de Velos, chuchota Triphine, en s’introduisant dans leur groupe, de sorte à se retrouver à quelques centimètres d’Axel, la tête levée sur son visage renfrogné. Tu vois à qui il ressemble ? »
Mallory se recula, son regard oscillant entre le nouveau venu et Triphine. Ils auraient pu être de la même famille. Hormis que…
La lumière illumina les yeux d’Axel, aussi bleus que des saphirs à facettes.
C’était forcément une coïncidence. Le comte Bastien Saphir n’avait eu qu’un seul héritier, et l’arbre généalogique de la famille n’était pas très fourni. Mallory connaissait le nom de chacun de ses descendants, chacun de ses lointains cousins, et elle n’avait jamais entendu le nom d’Axel Badeaux de toute sa vie.
« Ce sont les yeux, lui assura Triphine. Tu n’en as jamais vu d’aussi bleus, n’est-ce pas ? Moi si. Une fois, chez mon bon à rien de mari, et une fois… » Sa voix s’assombrit. « Chez mon fils. Mallory, tu ne crois pas que… » Elle inclina la tête d’un côté. « Demande-lui, veux-tu ? »
Mallory n’en fit rien. L’héritier de la Maison Saphir n’aurait certainement pas été intéressé par ses visites stupides. Et s’il venait, eh bien… cela signifiait probablement qu’il avait l’intention de la faire arrêter pour effraction.
Le manoir grogna et les planches du plancher craquèrent tandis que des bruits de pas pesants se faisaient entendre au-dessus de leur tête.
Axel leva les yeux vers le plafond. « Très astucieux. Il y a quelqu’un là-haut ? Un complice qui joue le fantôme ? » Ses yeux d’un bleu arctique pétillèrent d’amusement. « C’est censé être la duchesse ?
— J’ai reçu beaucoup de sceptiques durant ces visites guidées, mais la Maison Saphir s’y entend pour les faire changer d’avis », répondit Mallory avec un faible sourire.
Sophia donna un petit coup de coude à son frère. « La sorcière a dit que l’endroit était hanté.
— Mais ce n’est pas moi, intervint Triphine en jetant des regards de tous côtés. C’est ce que je voulais te dire tout à l’heure. Quelque chose… »
Mais Mallory ne pouvait écouter Triphine, car Axel avait repris la parole.
« … m’excuse pour ce retard. Continuez, je vous prie. Je suis très curieux au sujet de ce fantôme qui est censé hanter le manoir.
— Pas censé, corrigea Mallory. Elle a été vue par de nombreux… euh, oubliez ça. Vous avez gâché ce moment. » Elle tendit la main avec un grognement. « Je vais vous demander de me régler la visite maintenant. Je n’accorde pas de réduction, même aux retardataires.
— Mallory, tu m’écoutes ? insista Triphine. Il y a quelque chose là-haut. »
Elle ignora le fantôme tandis qu’Axel lui tendait des pièces. Dans cette demeure abandonnée, il y avait toujours quelque chose là-haut. Et ce quelque chose était généralement des rats affligés de maladie. Même dans la mort, Triphine était aussi fébrile qu’un colibri.
« Où en étais-je ? » Mallory adorait cette partie de la visite en général, lorsqu’elle parlait du fantôme de Triphine, et regardait ses invités se rapprocher les uns des autres tout en examinant les coins plongés dans la pénombre de chaque pièce. Triphine jouait même le jeu lorsqu’elle était de bonne humeur. Malgré son absence de corporalité, elle était capable d’agiter les rideaux diaphanes en lambeaux près de l’estrade en y mettant suffisamment d’efforts, ou de marcher pesamment de sorte que les chandeliers cliquetaient et que les bruits de pas résonnaient dans les salles, ou encore de traverser les invités pour faire se hérisser les poils de leur corps. Lorsque le clair de lune s’y prêtait, elle pouvait même apparaître sous forme de silhouette fantomatique encadrée par les fenêtres ou glissant devant les miroirs. Bien que la plupart des mortels ne puissent pas l’entendre lorsqu’elle parlait, elle pouvait décider de gémir ou de crier et de se comporter d’une manière qui ne pouvait être ignorée, même par des oreilles mortelles.
Triphine pouvait même être très amusante lorsqu’elle ne gémissait pas au sujet de son affliction de la semaine ou se plaignait du peu d’attention que Mallory lui accordait.
Il fallut un moment à Mallory pour reprendre le fil de son histoire. « Pour autant que nous en sachions, la duchesse Triphine est la seule victime à avoir été assassinée dans cette demeure. Monsieur Le Bleu savait que s’il continuait d’obéir à ses sombres instincts, les gens de Morant finiraient par se douter de quelque chose. Alors il partit s’installer dans le domaine de sa famille à la campagne, qui lui offrait davantage d’intimité. Il ne s’impliqua pas dans l’éducation de son seul enfant et héritier. Le jeune Bastien fut transmis à une série de gouvernantes avant d’être envoyé dans un internat pendant que son père continuait d’épouser et d’assassiner deux femmes de plus lors des trois années suivantes. »
Mallory récupéra son portfolio là où il était tombé lorsqu’elle avait projeté Axel par terre. Elle l’épousseta et le tourna jusqu’à une nouvelle page pour montrer à ses invités un dessin au charbon d’un immense domaine de campagne recopié dans le livre qu’elle avait trouvé dans la bibliothèque du grand château de Lysraux. Elle observa Axel avec attention tandis qu’il contemplait le dessin, mais il ne semblait pas éprouver un grand intérêt pour ce dernier.
Non, songea-t-elle. Il n’est certainement pas de sa famille.
Après avoir montré à ses invités l’illustration du manoir, elle tourna la page pour révéler un portrait à l’aquarelle d’une jeune femme aux cheveux noirs raides couronnés de perles. Elle n’avait pas eu besoin de copier le travail de qui que ce soit pour ce dessin. Triphine s’était montrée exaltée lorsque Mallory lui avait demandé de poser pour qu’elle réalise son portrait.
« La première épouse, annonça-t-elle. La duchesse Triphine Maeng. »
Elle tourna la feuille pour révéler un deuxième portrait. « La seconde épouse, Dame Lucienne Tremblay. »
Puis encore un autre. « Et la troisième, Dame Béatrice Descoteaux. »
Ses invités fixèrent les portraits tandis qu’elle révélait chaque page. Voir les illustrations produisait un tout autre effet. Les yeux pleins de tristesse de Triphine. Les joues rondes et roses de Lucienne. Béatrice qui semblait si jeune, à peine assez âgée pour être une femme. Soudain, ces femmes n’étaient plus seulement reléguées à des histoires de fantômes. Elles n’étaient plus simplement les victimes tragiques de Monsieur Le Bleu. C’était de vraies personnes. De vraies femmes, qui avaient perdu la vie trop tôt.
« Qui est l’artiste qui a réalisé ces dessins ? s’enquit Axel.
— C’est moi qui les ai dessinés », fit Mallory avec raideur.
Axel eut un mouvement de recul, visiblement impressionné.
Mallory s’efforça de repousser une vague de satisfaction arrogante.
« C’est ce que je n’ai jamais réussi à comprendre, déclara Sophia d’un air sombre. Pourquoi ont-elles accepté de l’épouser alors qu’il était aussi… suspect ?
— C’était un homme intelligent, répondit Mallory. Il choisissait des femmes qui étaient considérées comme… indésirables. Lucienne était légèrement alcoolique et se montrait souvent embarrassante lors des fêtes. La famille de Béatrice avait connu des temps difficiles et se sentait reconnaissante de pouvoir bénéficier d’une alliance avec un homme aussi fortuné. Alors quand un beau gentilhomme respecté offrait sa main, on peut imaginer qu’il était facile de détourner les yeux. De voir sa proposition comme une solution à un problème tenace. Il était bien plus facile de croire en ses mensonges et d’espérer connaître le bonheur que de penser que ses intentions puissent être aussi diaboliques qu’elles l’étaient vraiment. » Mallory referma le portfolio d’un geste sec et le posa sur la table à manger qu’elle gardait propre à cet effet. « Qui veut voir l’endroit où a eu lieu le premier meurtre ? »
Sophia blêmit.
« Ce n’est pas trop tôt », murmura Louis.
Axel sursauta et jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Triphine avait essayé de ramener une des mèches du jeune homme en arrière.
Mallory les conduisit à travers un panneau caché dans le mur qui dissimulait le couloir des domestiques. Une fois dans la cuisine, elle poussa une lourde porte en bois donnant sur un étroit escalier qui descendait. Elle s’écarta afin que les autres puissent jeter un regard dans l’obscurité impénétrable, sa lanterne n’éclairant que faiblement la voie.
« La cave à vin, annonça-t-elle avec un geste en direction des escaliers. Après vous. »
Sophia se recula vivement. Son frère déglutit bruyamment. Axel carra les épaules sans bouger pour autant.
« Je plaisantais », fit Mallory avec un sourire narquois.
Soulevant la lanterne et le bord de sa jupe, elle entama la descente.


Chapitre
quatre
L’escalier était vieux et pentu, l’air humide et froid, et les murs composés de pierre et de mortier uniquement. Une fois parvenue dans la cave, Mallory alluma une autre applique et s’écarta afin que ses clients puissent observer l’espace bondé. Des caisses en bois et des fûts de vin ornés des armoiries de la Maison Saphir s’alignaient contre un mur. Le centre de la pièce était occupé par une longue table couverte d’une épaisse couche de poussière fréquemment perturbée par les griffes de rats qui s’enfuyaient.
Mallory inspira une bouffée d’air qui sentait le renfermé. « La duchesse Triphine est morte dans cette pièce, après que son mari lui a fait avaler un sédatif, avant de l’attacher à cette table et de lui plonger une épée dans le cœur. » Elle marqua une pause le temps que ses clients absorbent ses paroles, puis reprit son récit. « Voici un fait inconnu du public… Il lui a également coupé un doigt. »
Sophia eut un mouvement de recul et Mallory tapota les sels qu’elle gardait dans sa poche juste au cas où. « Un doigt ?
— Je le sais car c’est moi qui l’ai trouvé – enfin, ses os – lorsque j’ai commencé à organiser des visites guidées de cette demeure. » Elle désigna un coin. « Je l’ai découvert juste ici, entre le mur et le tonneau de vin. Nous savons qu’il appartenait à la duchesse Triphine car il portait toujours ceci. »
Elle désigna une petite cloche en verre au-dessus d’un fût de vin, sous laquelle se trouvait un anneau de mariage sur un lit de velours noir… Ou plutôt une imitation. Un anneau plaqué d’argent avec un carré de verre bleu. Il était impossible de faire la différence dans la faible lumière, et les clients de ce soir ne faisaient pas exception, à en juger par leur visage captivé.
Une fois qu’ils eurent contemplé longuement l’anneau, Mallory attrapa une boîte plate en bois.
« À ce sujet, fit-elle d’une voix légère, nous proposons des répliques magnifiques à la vente, entre autres marchandises de qualité. » Elle ouvrit la boîte, révélant des rangées d’objets. Des cartes postales peintes à la main représentant la Maison Saphir, des pièces de plomb ornées des armoiries des Saphir, des mouchoirs sur lesquels Anaïs avait brodé les mots J’ai survécu à la Maison Saphir et des bagues de différentes tailles. « Faites en argent de la meilleure qualité et de saphir bleu authentique importé des mines de Dostlen.
— Elle ment, chantonna Triphine. Comment fais-tu pour trouver des clients aussi crédules ? »
Le sourire de Mallory ne vacilla pas tandis que ses invités examinaient les objets. « Ce sont de superbes cadeaux, dit-elle à Louis pour le convaincre. Peut-être pour une amie spéciale ? Ou peut-être aimeriez-vous envoyer une carte postale à votre mère chez vous ?
— Ce n’est pas une mauvaise idée, à vrai dire, murmura Louis en prenant un anneau tandis que Sophia examinait l’un des mouchoirs. Vous dites qu’il s’agit d’authentiques saphirs ?
— Aussi vrais que les joyaux de la couronne. »
Elle jeta un regard à Axel. Celui-ci n’avait pas dit grand-chose durant la visite et son visage était insondable, mais peut-être pouvait-elle le tenter avec un paquet de cartes à jouer aux armoiries de la Maison Saphir. C’était l’un des articles qui se vendait le mieux, étant en édition limitée.
Mais cette pensée s’évanouit subitement lorsqu’elle vit la manière dont Axel l’examinait. « Qu’y a-t-il ? » demanda-t-elle, immédiatement sur ses gardes.
Il se rétracta, surpris. « Vous ai-je offensée ?
— Vous êtes en train de me fixer. »
Il ouvrit la bouche, mais hésita. Puis il s’éclaircit la gorge. « J’espérais vous poser des questions. »
Elle plissa le nez. « Très bien. Mais je fais payer un lys par question. Un galet si elle m’irrite.
— Les questions sont payantes ? Vous êtes guide.
— La connaissance n’a pas de prix. »
À sa grande surprise, il glissa une main dans sa poche et en sortit une pièce, mais au lieu de la lui tendre, il la leva afin que celle-ci scintille dans la faible lumière de la cave. « J’essaie de trouver les sœurs Fontaine. Êtes-vous l’une d’elles ? »
Il lui fallut un long moment avant de comprendre pleinement la question. « Je… Qui ?
— Anaïs et Mallory Fontaine de Morant. Filles de la défunte Noëlle Fontaine. Celles qui… » Il hésita tout en retournant la pièce entre ses doigts. « Celles qui possèdent des connaissances pratiques en sorcellerie.
— Oh ! s’exclama Sophia. Fontaine, oui. C’était le nom de la sorcière à laquelle nous avons rendu visite. Elle a une petite boutique adorable sur la rue Tilance. » Elle marqua une pause avant de plisser les yeux en direction de Mallory. « Je ne me rappelle pas que quelqu’un ait mentionné une sœur. »
Mallory se mit à glousser, consciente que son rire trahissait sa gêne. « Oui. C’est ma sœur, Anaïs, qui a du talent. Mais elle m’a toujours encouragée à organiser ces visites.
— D’après ce que j’ai entendu dire, insista Axel, vous possédez des talents uniques, vous aussi.
— Des commérages idiots. Je crains que la vérité ne vous déçoive fortement.
— J’en doute. »
Louis et Sophia s’étaient immobilisés à côté d’eux, percevant la tension qui s’installait progressivement.
« D’après les rumeurs, vous êtes capable de voir les esprits des défunts et de communiquer avec eux. »
Axel ne lui faisait pas l’impression d’un nigaud sans cœur cherchant à détruire la maigre réputation à laquelle elle s’accrochait depuis la mort de sa mère. Mais Mallory ne comptait pas courir de risque.
« Ne soyez pas ridicule. » Elle arracha la pièce des doigts d’Axel. « Les fantômes décident à qui ils se révèlent et lorsqu’ils souhaitent qu’on les voie. Il se trouve que je passe beaucoup de temps dans un manoir hanté. Si vous avez de la chance, vous verrez des fantômes avant la fin de la nuit, vous aussi. C’est pour cela que vous payez, n’est-ce pas ? »
Elle se détourna vivement de lui en remarquant les marchandises que tenaient les Dumas. « Ça fera cent lourdes pour l’anneau et quinze pour le mouchoir.
— Cent ! s’exclama Louis. Pour une réplique ?
— Ce sont de vrais saphirs, lui rappela Mallory. Et de l’argent authentique. »
Il souffla d’un air mécontent avant de sortir une petite bourse pour régler les deux achats.
« Et si nous retournions dans la salle de bal ? » Mallory reposa la boîte qui contenait les objets et commença à remonter l’escalier étroit. Sa voix se fit plus forte tandis qu’elle gravissait les marches. « Je vous parlerai de Gabrielle Savoy là-haut. »
Les autres se dépêchèrent de la suivre, bien qu’Axel arbore un air renfrogné et suspicieux tandis qu’il fermait la marche.
« Qui est Gabrielle Savoy ? s’enquit Sophia tandis qu’ils se rassemblaient autour du foyer au centre de la salle de bal.
— La quatrième épouse de Monsieur Le Bleu, expliqua Mallory. Rares sont ceux qui ont entendu parler d’elle, car c’est la seule qui a…
— Réussi à s’enfuir », termina Axel.
Elle lui jeta un regard courroucé.
Il haussa un sourcil d’un air de défi.
« Précisément, fit-elle. À la différence de ses trois premières épouses, lorsque Bastien essaya de l’assassiner, elle parvint à avoir le dessus sur lui par la ruse et à s’enfuir. Ce fut elle qui raconta à ses frères que Bastien avait tenté de la tuer. Ceux-ci se précipitèrent dans le domaine de la campagne, traînèrent Le Bleu jusqu’à la fontaine devant le manoir et le décapitèrent.
— Bien mérité ! lança Louis.
— Certains prétendent qu’on peut entendre le rire sinistre de Le Bleu se réverbérer dans les salles du manoir domanial, aujourd’hui encore. Et chaque année, le jour de l’anniversaire de sa mort, du sang jaillit de la fontaine où il a été tué. » Elle observa leurs expressions. Sophia semblait horrifiée, Louis captivé et Axel… Eh bien, si son visage se fronçait davantage, ses yeux allaient disparaître sous les plis. « Mais le domaine Saphir se trouve assez loin d’ici. Nous n’avons peut-être pas droit aux rires malveillants et aux fontaines sanglantes, mais une mort s’est bien produite dans cette demeure, et le fantôme de Triphine Maeng apparaît souvent lorsque sonne… » La tour horloge se mit à sonner au loin. Mallory aurait pu en jubiler d’exaltation. Son minutage était absolument parfait certaines nuits. « Minuit. »
Elle appuya adroitement l’orteil sur un interrupteur dissimulé entre les planches.
Elle entendit le cliquetis discret du mécanisme d’allumage. Les bûches de la cheminée s’enflammèrent.
Sophia et Louis poussèrent des cris et bondirent en arrière si rapidement qu’ils faillirent s’affaler sur un divan situé derrière eux. Mallory et Axel reculèrent également… bien que sa surprise à elle ne soit pas aussi sincère.
Triphine poussa un grognement. « Nous allons vraiment faire ça ce soir ? Je pense sincèrement que nous devrions…
— Les douze coups de minuit sonnent ! lança Mallory en élevant la voix et en jetant un regard appuyé à Triphine. Et c’est là que le fantôme de la duchesse apparaît ! »
Dans son dos, Mallory attrapa une cordelette dissimulée par un rideau. Elle tira dessus, mettant en branle une série de poids et de poulies.
En réaction, la porte d’entrée s’ouvrit d’un coup et heurta le mur du vestibule.
« Que se passe-t-il ? » demanda Louis en agrippant le bras de sa sœur.
Triphine poussa un soupir vexé. « Très bien. Mais nous allons devoir discuter après ça. » Avec un air plein d’ennui, elle commença à faire les cent pas au milieu du groupe tandis qu’elle agitait les doigts en murmurant « Frissonnez, frissonnez, frissonnez. »
Les clients frissonnèrent effectivement, chacun bondissant au contact étrange de l’esprit passant à travers eux.
Mallory tira sur un autre levier.
Des engrenages se mirent à vrombir au-dessus d’eux et les planches craquèrent.
« Là-bas ! » s’écria Mallory en pointant du doigt le haut de l’escalier, où une silhouette horrifiante apparut dans leur champ de vision. Une chemise de nuit diaphane. Un châle en tricot bleu. Des cheveux noirs cascadant dans son dos.
Et du sang. Tellement de sang coulant d’un trou dans sa poitrine, détrempant sa chemise de nuit.
Mallory attendit.
Le fantôme commença à descendre les marches. Il s’arrêta à mi-chemin de l’escalier avant de déclarer…
Rien.
Elle jeta un regard noir à Triphine qui poussa un grognement sonore. « Je ne suis pas d’humeur ce soir, Mallory. »
Mallory se hérissa avant de s’écrier : « C’est la duchesse ! Et je crois… je crois qu’elle veut qu’on parte ! »
Triphine s’effondra sur le canapé et inspira profondément avant de lancer, dans sa meilleure imitation de fantôme : « Sortez de ma demeure, sales ordures de touristes ! » Elle hésita, puis pointa du doigt Axel en ajoutant : « À part vous. J’aimerais bien discuter avec vous si vous pouviez rester un peu. »
Ce n’était pas la première fois que Mallory regrettait que Triphine ne soit pas corporelle et qu’elle ne puisse lui assener des coups de pied.
« Par les dieux, murmura Louis. Vous avez entendu ça ?
— À qui parle-t-elle ? demanda Sophia en tremblant. Ô esprit perdu, laisse-moi te guider sur le chemin de l’au-delà.
— Oh, les croyants », grogna Triphine.
Malgré la règle qu’elle s’était imposée de ne pas interagir avec des fantômes devant les autres, Mallory ne put s’empêcher de hocher la tête pour marquer son accord. « N’est-ce pas ? » Elle se raidit en voyant qu’Axel l’observait. « Nous ferions mieux de nous en aller. La duchesse est connue pour s’énerver lorsque les gens ne l’écoutent pas.
— Protège-nous, Tyrr, haleta Sophia en reculant. Velos, accorde le repos à cet esprit. »
Triphine agita les bras en une imitation moqueuse du fantôme terrifiant qu’elle était censée incarner – et qu’elle n’était certainement pas. Elle projeta de nouveau sa voix fantomatique pour la faire se réverbérer à travers la demeure. « Allez-vous-en ! Laissez-moi tranquille !
— Allez-y, fit Mallory en poussant Sophia. Partez ! Avant qu’elle ne se mette davantage en colère. »
Sophia et Louis se blottissaient près de la porte, leur visage déformé de terreur.
Puis, tout d’un coup, leur expression se détendit.
Ils échangèrent un regard.
« J’en ai vu assez, déclara Louis. Et toi ?
— Plus qu’assez », en convint Sophia.
Mallory plissa le front. « Pourquoi ne vous enfuyez-vous pas ?
— Déjà parce que ce n’est pas la duchesse », répondit Sophia.
Mallory désigna le fantôme d’un geste avec un rire nerveux. Le faux. « Évidemment que c’est la duchesse. Triphine Maeng était…
— En chair et en os, termina Louis, l’air vraiment pas impressionné tandis qu’il examinait la silhouette en haut des escaliers. Alors que cela me semble être un mannequin de couture vêtu pour ressembler à la duchesse. » Il scruta le mannequin de la tête aux pieds et la tête inclinée sur le côté. « Pas mal, ce costume. Les détails sont tout à fait exacts historiquement parlant. Comment avez-vous fait pour la cheminée ? Et la porte ? Est-ce le même genre de tour que votre sœur et vous utilisez pour vos soi-disant séances de spiritisme ? »
Mallory poussait une exclamation en feignant un air offensé. « Comment osez-vous insinuer que nous nous abaissons à des pratiques aussi malhonnêtes ? » Se dressant de toute sa hauteur, qui malheureusement n’était pas imposante, elle ajouta : « Très bien. Vous n’avez qu’à rester ici et vous faire assassiner par un fantôme vengeur. Je ne compte pas… »
Louis attrapa son poignet pour la retenir. « Non, mademoiselle Fontaine, vous n’irez nulle part. »
Mallory écrasa son pied sur celui de Louis, qui poussa un cri et se recula. Mallory serra le poing, prête à le frapper dans le nez s’il essayait de l’agripper de nouveau, lorsque deux mains se fermèrent sur ses coudes, lui tirant les bras en arrière.
Mallory poussa un cri tandis que Sophia lui passait une paire de menottes de fer au poignet.
Axel, qui observait la scène avec horreur, recula et son dos heurta un mur.
« Quelque chose me dit que vous n’êtes pas vraiment une initiée de Tyrr, grogna Mallory.
— Inspectrice Sophia Blaise, se présenta-t-elle. Voici mon partenaire, l’inspecteur Louis Garneau. Cela fait des mois que nous sommes sur les traces de votre sœur et vous. Nous avons reçu quantité de témoignages de comportements frauduleux, d’organisation de fausses séances de spiritisme, de fausse divination, sans mentionner la vente de faux joyaux, potions et soi-disant reliques divines. »
Le visage rouge de fureur tandis qu’il avançait en boitant vers le mannequin, l’inspecteur Garneau arracha la perruque de la duchesse. « Je dirais que cela en constitue la preuve. Vous et votre sœur êtes des escrocs.
— Qu’est-ce que cela prouve exactement ? demanda Mallory. Seulement que vous avez payé pour une visite divertissante de la Maison Saphir et vous l’avez eue. Quelle loi ai-je violée ?
— Vous ? Aucune, peut-être. Mais votre sœur nous a vendu une plume dont elle a prétendu qu’elle appartenait à l’aile d’un dieu.
— Prouvez que ce n’est pas le cas », rétorqua Mallory avec un air narquois.
L’expression de Louis s’assombrit. « Je n’aurai peut-être pas les moyens de le prouver. Mais après une courte visite chez le bijoutier demain, je pourrais certainement vérifier que cet anneau est faux. » Il brandit la main où le faux anneau de saphir était passé à son petit doigt.
« On dirait que vous n’avez aucun élément vous permettant de m’arrêter ce soir, déclara Mallory en haussant le menton.
— Ah bon ? intervint Sophia. Et l’intrusion par effraction ? Il s’agit d’une propriété privée appartenant au domaine Saphir. Vous ne possédez pas la moindre licence vous autorisant à effectuer des visites ici.
— N’ayez donc pas l’air si inquiète, déclara Louis tandis que Sophia traînait Mallory en direction de la porte. Nous arrêterons votre sœur demain, vous ne serez pas seule très longtemps.
— Attendez. »
Sophia se figea.
Axel observait la scène avec consternation. Il plongea son regard dans celui de Mallory. « Vous êtes capable de parler avec les fantômes, n’est-ce pas ? »
Un muscle tressaillit sur sa tempe. « Une question assez peu pertinente en cet instant, vous ne pensez pas ?
— Si la duchesse est ici en ce moment, demandez-lui ce qu’elle tenait dans le dernier portrait qui a été peint d’elle.
— Quoi ?
— Posez-lui la question, c’est tout. »
Mallory jeta un regard à Triphine qui se tenait au centre de la pièce dans un silence inhabituel, bien qu’aussi peu serviable que d’habitude tandis que Mallory se faisait arrêter.
Louis eut un rire moqueur et attrapa le coude de Mallory pour la tirer vers l’avant. « C’est absurde.
— Triphine ? demanda Mallory.
— Oh… Euh. Le dernier portrait. D’accord. Ce devait être… » Sa respiration se fit saccadée. Les larmes lui montèrent aux yeux. « Mon fils. Je tenais mon fils nouveau-né dans mes bras. »
Mallory planta ses pieds dans le tapis, faisant s’arrêter Louis d’un coup. « Ton fils ? Je n’ai jamais vu ce portrait. »
Triphine haussa les épaules. « C’était un portrait de nous trois, réalisé à peine une semaine après sa naissance. Juste au moment où Bastien a commencé à répandre ces rumeurs affirmant que j’étais alitée après l’accouchement. Il n’a pas dû être montré à beaucoup de monde après qu’on a découvert ses crimes.
— Son fils. C’est exact, souffla Axel. Par les dieux, elle est ici. » Il s’avança. « Inspecteur, je n’ai rien à dire en ce qui concerne les autres accusations pesant sur mademoiselle Fontaine, mais vous ne pouvez l’arrêter pour intrusion. Pas ce soir. »
La prise de Louis se resserra sur le bras de Mallory. « Et pourquoi cela ?
— Parce que je suis le comte Armand Saphir, et qu’elle a mon autorisation pour se trouver ici. »


Chapitre
cinq
La chaleur monta au visage de Mallory, tandis que Triphine s’exclamait : « Je savais qu’il était de la famille ! S’agit-il de mon petit-fils ? Mon arrière-petit-fils ? Attends… Depuis combien de temps suis-je morte ?
— Vous êtes un Saphir ? souffla Mallory.
— Oui. » Il tira une chaîne de son col à laquelle était suspendu un médaillon en or orné des armoiries des Saphir, quasiment identique à ceux qu’on voyait dans sa boîte d’objets.
Armand Saphir. Unique héritier du domaine Saphir.
Par les dieux du ciel.
« C’est… un honneur de vous rencontrer.
— Je n’en doute pas, répliqua-t-il avec un rire moqueur. Vous pouvez la libérer », ajouta-t-il avec un hochement de tête à l’adresse des enquêteurs.
Ceux-ci n’obéirent pas, pas immédiatement du moins. Ils commencèrent par inspecter le médaillon d’Armand et à le bombarder de questions pour s’assurer que ce n’était pas un autre acteur de l’escroquerie organisée par Fontaine, tandis que Mallory s’offusquait de se voir ignorée, ses mains désagréablement liées dans son dos.
Enfin, après moult grognements, Sophia lui retira ses menottes.
« Profitez de votre liberté tant qu’elle dure, mademoiselle Fontaine, lui chuchota-t-elle à l’oreille. Nous reviendrons.
— J’adore les clients qui reviennent », répliqua Mallory en frottant ses poignets. Les inspecteurs s’inclinèrent respectueusement en direction du comte – par les dieux, le comte – avant de s’éloigner d’un pas traînant par la porte d’entrée qu’ils laissèrent ouverte avant de traverser le jardin envahi de mauvaises herbes.
Soufflant par les narines, Mallory envisagea de s’incliner, mais… non. « Voilà une soirée riche en évènements. Merci pour votre soutien et votre… assistance. Bonne soirée à vous. »
Elle lui tourna le dos et abattit le pied sur un interrupteur dissimulé. Dès que les flammes moururent, elle tâtonna sur le côté de l’âtre et remua une pierre mal fixée. Époussetant la crasse de ses mains, elle en tira une petite boîte en bois.
« Que faites-vous ? »
Sentant l’irritation monter en elle, elle ne prit pas la peine d’accorder un regard au comte Armand. « Vous pouvez vous en aller. La visite est terminée. »
Elle ouvrit le couvercle de la boîte, révélant une petite réserve de pièces et une bague de saphir étincelante.
« Est-ce que c’est… ? » s’enquit Armand. Mallory entreprit de verser les pièces dans sa bourse. « L’anneau de la cave. C’était un faux. »
Elle lui jeta un regard, les sourcils légèrement haussés. « Vous auriez conservé un artefact inestimable à la vue de tous dans un bocal en verre, vous ? »
Elle tendit la main vers l’anneau, mais une autre main fut plus rapide.
« Hé ! » Elle se leva et fit volte-face.
Armand était en train d’examiner l’anneau de mariage de Triphine, tandis que le fantôme restait à côté de lui, observant l’échange et massant sa propre main dépourvue de doigts. « Il est aussi magnifique que le jour où mon bon à rien d’époux me l’a donné. »
À la différence de la réplique de la cave, l’anneau avait été conçu avec un cercle d’or blanc sur lequel était fixé un saphir découpé en carré et aussi lourd qu’un pesant secret.
« Donnez-le-moi, exigea Mallory en tendant la main. Je dois rentrer chez moi et retrouver ma sœur. Nous nous en irons aux premières heures demain.
— Pourquoi ? »
Elle sentit les mots se figer à l’extrémité de sa langue. « Pourquoi ?
— Pourquoi partez-vous demain ?
— Vous n’avez pas… Vous ne les avez pas entendus ? Ma sœur et moi sommes sur le point d’être jetées en prison. Je ne connais pas le mode de vie d’un comte, mais personnellement je ne suis pas faite pour partager un sol en pierre froide avec une horde de vermines et de poux.
— Vous vous ferez arrêter uniquement s’ils ont raison, répondit-il avec un calme énervant. Si vous avez organisé de fausses séances de spiritisme et… » Il jeta un œil à l’anneau. « … vendu de faux bijoux. »
Elle ouvrit la bouche. Hésita. Puis elle se redressa. « Vous avez raison. Je n’ai rien à craindre. Rendez-le-moi maintenant.
— S’il s’agit de l’anneau de la duchesse, il m’appartient ainsi qu’à mon domaine de plein droit. »
Mallory en resta bouche bée. « Votre ancêtre l’a assassinée ! Puis il lui a coupé le doigt. Cet anneau aurait été perdu si je ne l’avais pas retrouvé.
— Elle était mon ancêtre tout autant que lui. Et vous l’avez trouvé dans la demeure qui m’appartient.
— Est-ce que j’ai mon mot à dire dans cette histoire ? intervint Triphine. C’est mon anneau après tout.
— Non, aboya Mallory. Tu ne peux pas le porter et tu ne peux pas le vendre. Alors qu’est-ce que ça peut te faire ? »
Triphine souffla d’un air mécontent, mais un air curieux se peignit de nouveau sur le visage d’Armand. « Vous êtes encore en train de discuter avec le fantôme, n’est-ce pas ? demanda-t-il.
— Vous savez quoi ? Je n’ai pas le temps pour ça. » Mallory finit de fourrer les pièces dans sa bourse en sachant que dès qu’il baisserait sa garde, elle pourrait lui arracher l’anneau. Un coup de coude à la gorge ou de talon dans le genou et elle pourrait s’en emparer et s’enfuir avant même qu’il ne réalise ce qui s’était produit.
« Mademoiselle Fontaine, je vois que vous êtes bouleversée à cause de ce qui s’est produit avec ces enquêteurs, mais il y a une chose dont j’aimerais discuter avec… »
L’édifice trembla soudainement et du verre se brisa, tandis qu’un coup sourd se réverbérait dans toute la demeure.
Mallory leva les yeux vers l’escalier et les ombres à l’étage supérieur. Elle sentit ses bras se hérisser de chair de poule.
Triphine laissa échapper un cri tremblant et se baissa derrière les rideaux, dissimulant son corps éphémère dans leurs plis poussiéreux.
« Bien que, fit Armand d’un air songeur, étant donné que le fantôme de la duchesse était un faux, peut-être les enquêteurs ont-ils raison de vous suspecter. »
Mallory tourna toute son attention vers Triphine. « Très bien, je t’écoute. Qu’y a-t-il là-haut ?
— C’est ça le problème. Je l’ignore. Je crois que c’est arrivé hier soir, mais j’avais trop peur pour monter voir. Ça a l’air gros.
— Comment peux-tu avoir peur ? s’écria Mallory. Tu es morte !
— Pourquoi me lances-tu toujours ça à la figure ? Tu es la fille la plus insensible que j’ai jamais rencontrée.
— Vous êtes en train de parler à la duchesse ? demanda Armand. Que raconte-t-elle ?
— Elle dit que vous êtes un bouffon fouineur qui ne devrait pas poser autant de questions.
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